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Biographie :

Il a longtemps été instituteur d’abord dans l’expérience pédagogique du XXème arrondissement de Paris, puis en banlieue est et nord et enfin rééducateur spécialisé en ZEP à Bezons.

Il est ensuite devenu, en 1985, inspecteur de l’Education nationale au sud de Rouen, puis inspecteur professeur en AIS, coordonnateur de la formation des maîtres E, et de nouveau inspecteur de l’Education nationale en banlieue parisienne.

Retraité de l’Education nationale, Philippe Boisseau est aujourd’hui conférencier sur le thème de l’apprentissage de l’oral à l’école maternelle (70 conférences par an) et animateur de groupes de recherche.

Compte-rendu de la conférence du 8 septembre 2010 à la salle des fêtes de Ceyzériat pour les circonscriptions de Bourg 2 – Bourg 3 – Bresse – Dombes – Ambérieu en Bugey

( Les interactions adultes/enfants

Elles  sont prioritaires et indispensables dans la construction du langage chez l’enfant. Il ne faut pas les confondre avec un travail sur le langage en grand groupe où l’on va davantage s’intéresser au nombre d’enfants qui vont parler (objectif de quantité) plutôt  qu’à la qualité des prises de parole.

Le grand groupe n’est pas le lieu idéal pour interagir avec l’enfant.

L’interaction peut prendre une forme individuelle : accorder 1 à 2 mn à l’enfant, par exemple le matin au moment de l’accueil, pour faire du « sur mesure » et s’adapter parfaitement à son niveau de langage et ses besoins.

Le travail en petit groupe est un temps de prise de parole irremplaçable pour des enfants en difficulté langagière ; il favorise nettement les interactions. Les élèves qui ne parlent pas d’habitude en grand groupe le font plus volontiers en petit groupe. Le DAPE peut être un outil intéressant pour le mettre en place. Les progrès constatés sont bien réels.

( Qu’est-ce qui se construit dans le langage des enfants ?

Tous les spécialistes de l’enfant et du langage ne disent pas la même chose :

Chomsky :  Tout est programmé dans le cerveau gauche, il suffit d’entendre pour parler.

Vigotsky : Il faut des interactions pour s’approprier les structures langagières de sa langue.

A deux ans, les premières expressions comportent très souvent 2 mots constitués chacun de deux syllabes : consonne+voyelle…consonne+voyelle.

( Exemples d’interactions favorisant la conquête des phrases simples.

► Avec l’enfant de deux ans :

« Cassé (v)oitu(re) »

Adulte :

1- « Elle est cassée ta voiture »

➮ feed-back en écho = reformulation, on travaille la qualité = je t’ai compris. Le message peut être passé.

2- «  Et pourquoi elle est cassée ?»

➮ Relance dont l’objectif est cette fois la quantité, la production de mots.
Il n’est pas nécessaire de faire répéter le feed-back.

► Avec l’enfant de trois ans :

« Moi il a fait une voiture en carton »

Adulte :

➮ feed-back soufflé à l’oreille de l’enfant pour introduire le « je » : « Moi j’ai fait une voiture dans le carton. »

➮ feed-back conversationnel pour provoquer la prise de parole : « Bon, tu as fait une voiture avec le carton. »

➮ Relance : « C’est intéressant, et après ? »

Le feed-back doit se situer juste au-dessus des possibilités langagières de l’enfant.

► Avec l’enfant de cinq ans :

(à propos de l’album « La petite poule rousse »)

L’enjeu, ici, est la conquête, l’acquisition des phrases complexes, phase indispensable à la maîtrise de la syntaxe.

Après avoir pris connaissance de l’album à de nombreuses reprises (une quinzaine de fois), c’est l’élève qui raconte l’histoire en tournant les pages du livre.

➮ « Elle fermait bien sa porte pour…POUR QU’I…pour…comme ça i pouvait pas rentrer le renard »

Adulte :

➮ « Elle fermait bien sa porte pour qui rentre pas le renard » (Dire « pour que le renard ne rentre pas » est trop difficile)

Le fait qu’il y ait un pronom (qui) facilite l’acquisition de la phrase complexe. Pour permettre à l’enfant d’acquérir les phrases complexes il faut garder les pronoms au moins jusqu’à la fin du cycle 2, moment à partir duquel on peut reformuler de manière académique. Lorsque l’adulte reformule, il ne faut pas hésiter à articuler et théâtraliser.

L’enseignant doit proposer quelque chose d’un peu plus élaboré que ce que l’élève a déjà construit. C’est l’image de l’escalier ; il faut se positionner sur la marche juste au-dessus sinon, si on se place directement en haut de l’escalier, ce que l’on propose devient inaccessible pour l’enfant. En revanche, quand un enseignant donne des consignes au groupe classe, il parle en son nom et se positionne alors trois ou quatre marches au-dessus : il montre ce à quoi il faut arriver.

D’énormes écarts en ce qui concerne la maîtrise de la langue ont été constatés dans une même classe.

On peut se fixer plusieurs objectifs afin de les réduire.

( Les objectifs.

1- La possession des pronoms

Tous les enfants ne sont pas capables de poser et de diversifier des pronoms : je, tu, il, elle, on, ils, elles, nous et vous (plus difficiles).

Certains enfants disent : « Moi i faire du vélo »

Il faut donc les aider à arriver à l’utilisation du « je » et du verbe conjugué.

2- La construction du système des temps.

Il s’agit de faire évoluer des formulations du type « i dire ça » qui n’utilisent que l’infinitif, vers des phrases où le verbe est conjugué ; dans un premier temps en utilisant un système temporel de base : présent, futur aller, passé composé.

A partir de 4 ans, l’enfant peut revenir dans le passé (environ 15 jours avant) et utiliser l’imparfait.

3- La complexification de la syntaxe.

Il est nécessaire d’encourager la complexification de la syntaxe et donc l’émergence des phrases complexes en utilisant des : parce que (le plus utilisé), pour que, pour qui, quand, que…

De la même manière il s’agira de proposer à l’enfant une phrase complexe juste au-dessus de ce qu’ a dit l’enfant.

➮ Exemples tirés d’une expérimentation réalisée dans deux groupes scolaires 

de la petite section au CM2.
Panoplie des phrases simples observées :

Formes élémentaires : Y’a un petit garçon. I fait du vélo.




   C’est le petit garçon. I fait du vélo

➮ Ces formulations représentent 75 % des phrases simples utilisées.

Détachement : Le petit garçon i fait du vélo

➮ Ces formulations représentent 20 % des phrases simples utilisées.

Présentation : Y’a un petit garçon qui fait du vélo.



  C’est le petit garçon qui fait du vélo.

➮ Ces formulations représentent 3 % des phrases simples utilisées.

Déclarations simples (phrases de l’écrit) : Le petit garçon fait du vélo.

➮ Ces formulations représentent 2 % des phrases simples utilisées.

Si on additionne les formes élémentaires et le détachement on observe que 95% des élèves s’expriment en grammaire spontanée. Les élèves aiment que nature et fonction se superposent. Pour eux un sujet est un pronom (pr+v+gn). Les groupes nominaux sont surtout des compléments.

Panoplie des phrases complexes observées :

Plus les enfants grandissent, plus ils font des phrases complexes. 27% des phrases observées sont des phrases complexes.

13% ont été observées en MS

21% ont été observées en GS

50% ont été observées en CM2

Exemples :

I veut qu’t’attrapes le chat.

J’ai fermé la porte pour pas qu’on a froid.

Il est content parce qu’i va voir la dame qui lui donne des bonbons.

Quand j’vais à la piscine, elle me dit que j’nage bien.

J’reconnais la maison où i s’cache le bonhomme.

Pédagogiquement, il faut superposer l’apprentissage de la possession des pronoms, de La construction du système des temps et de la complexification de la syntaxe.

4- La concentration.

C’est l’impact de l’écrit sur l’oral. Ce phénomène arrive tardivement et il est long à se mettre en place. C’est le cas des 2% observés (moyenne qui regroupe les classes de la PS aux CM2) dans la phrase : Le petit garçon fait du vélo. En maternelle 1% des élèves font des phrases patinées d’écrit, en CM2  4%, en 5ème 15%, les adultes 25%.

Avant qu’un enfant se retrouve dans la situation des 2%, il parcourt toutes les étapes précédentes.

➮  L’exemple de la dictée à l’adulte.

Dans cette situation on est dans la culture des formes de l’écrit. A l’écrit il n’y a pas de y’a…qui. On dit alors à l’élève qu’on écrit sa phrase sans y’a…qui parce qu’il y a des règles concernant les structures de l’écrit.

( Les albums-échos et les oralbums.

Certains albums-échos concernent la première personne : je, et d’autres la 3ème personne : il.

Pour les élèves de trois ans, on peut prévoir 6 photos correspondant à des thèmes qui les passionnent : leurs exploits en salle de motricité, les animaux, la nourriture…

Pour les élèves de quatre ans, on peut prévoir 8 photos.

Pour les élèves de cinq ans, on peut prévoir 10 à 12 photos.

1- Les albums de première personne.

On peut poser les photos par terre et demander à l’enfant : « Qu’est-ce que tu fais là ? ». La question doit être ouverte.

Il est alors bon de noter les premiers jets de l’enfant pour préparer sereinement les feed-back qu’on va lui proposer.

L’album s’enrichit alors des feed-back. Celui-ci doit être une phrase « correcte » juste au-dessus du niveau de celle proposée par l’enfant.

L’élève oralise puis l’enseignant lit le feed-back. Les albums-échos sont ensuite lus dans les moments de regroupement. Quand un élève possède bien son album, il peut le présenter aux autres élèves de la classe ou aux élèves d’une autre classe. Ces moments peuvent être filmés car ils confortent l’élève dans sa capacité à assumer son rôle d’orateur.

2- Les albums de troisième personne.

Dans ce cas n’importe quel élève peut s’entraîner à décrire les actions figurant sur les photos. On peut construire des albums en fonction du niveau des élèves. A partir des mêmes photos, on peut construire trois albums : un de niveau faible, un de niveau moyen et un pour les très bons orateurs.

3- Les oralbums.

Ils permettent de travailler l’acquisition du vocabulaire. L’objectif est d’arriver à 2500 mots en fin de maternelle.

Il faut repérer une dizaine de thèmes sur trois niveaux ( une police par niveau).

Il existe plusieurs vecteurs : les albums de situation (ex : la motricité), les imagiers (pour les noms et les adjectifs : planches de loto), les jeux de Kim ou de mémory…

Les oralbums existant chez Retz, réalisés à partir de contes connus : le Petit Poucet…proposent trois moutures de texte par illustration : une pour les petites sections, une pour les moyennes sections, une pour les grandes sections.

Il existe également des grilles d’évaluation pour les moyennes et grandes sections faciles à remplir (10 phrases pour un enfant).
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